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1.
Un cauchemar. Un mauvais rêve. Cela ne pouvait pas être autre chose. Mais franchement, comment avait-elle pu espérer autre chose d’une blind-date ?
Jill réprima un soupir. L’homme en face d’elle parlait sans discontinuer, tout en lui faisant du pied. Pouvait-elle le lui reprocher tout haut ? Non. Elle connaissait trop de monde dans ce restaurant.
C’était un des meilleurs de la ville : charmant avec ses nappes de lin rouge, ses couverts en argent et son petit orchestre jouant pour les danseurs réunis sur la piste minuscule. L’endroit parfait pour un premier rendez-vous, avait-elle pensé.
Mais c’était avant de se retrouver à table avec Karl Attkins !
Il était le frère de sa meilleure amie. Sinon, elle n’aurait jamais accepté.
D’une beauté froide, Karl semblait appliquer les mêmes techniques de séduction avec toutes les femmes, des techniques aussi minables que fatigantes.
Jill attrapa son verre d’eau, avala une longue gorgée et le reposa en s’efforçant de sourire. Sauf qu’il ne suffisait pas d’étirer les deux coins de la bouche pour avoir l’air heureux. Mais Karl n’était probablement pas au fait de ce genre de subtilités.
Alors que dire ?
Karl la prit de vitesse.
— Tu veux danser ?
Non, sans façon, merci… Elle se fit violence. Sur la piste, au moins, il cesserait de lui frotter ridiculement le pied avec sa cheville.
— Ou… oui… Pourquoi pas ?
Il se leva tandis qu’elle plaquait un nouveau sourire sur ses lèvres. L’orchestre venait d’attaquer un tango. C’était bien sa chance. Elle jeta un regard furtif à sa montre : il restait encore une bonne heure de torture avant la fin officielle de ce rendez-vous arrangé.
Oh ! Mary Ellen, se dit-elle tandis que Karl la poussait sans grâce vers la piste de danse, je t’aime énormément, mais, ce soir, le prix à payer pour ton amitié est vraiment élevé !
Elle se laissa porter par la cadence maladroite de Karl. Elle devait tenir jusqu’au bout. Sinon, tous ses amis lui reprocheraient de ne pas avoir joué le jeu.
« Jill, lui rabâchaient-ils, tu dois absolument te remettre à chercher. Cela fait près de deux ans que Brad… enfin… que tu vis seule. »
Elle acquiesçait chaque fois, d’autant plus que sa solitude se creusait. Il n’y avait pas que la rupture avec Brad. Sa demi-sœur était décédée un mois plus tôt, et sa sœur, qui habitait à côté de chez elle, allait probablement déménager.
Tous ces événements la fragilisaient.
« Le temps file, lui avait assené Mary Ellen, ne le laisse pas te distancer. Montre que tu es courageuse. Bats-toi ! Tu dois trouver un homme ! Avec l’âge, ils se font plus rares, tu dois… »
Jill avait à peine eu le temps de secouer la tête que Crystal avait renchéri :
« Elle a raison, tu n’as pas le droit de renoncer ! Tes enfants ont besoin d’un père ! »
Puis Mary Ellen l’avait fixée de ses yeux bleu acier :
« Tu dois prouver à Brad que… »
Prouver à Brad que…, s’était répété Jill. Evidemment, elle en rêvait… Mais comment remplacer Brad ?
« Mon frère Karl est un super boute-en-train, avait soudain déclaré Mary Ellen. Il va te redonner goût à la vie en un rien de temps. Si j’ajoute à cela qu’il a plein d’amis, tu auras compris que c’est l’homme qu’il te faut. Tu vas être folle de lui ! »
Etre folle d’un homme… Jill se souvenait très bien des effets magiques de cet état de grâce : le cœur qui bat la chamade, les silences timides, les regards qui se croisent furtivement avant de se détourner, les premiers baisers, tout aussi furtifs, sur le pas de la porte. Et l’éternelle question : jusqu’où vais-je le laisser aller ?
Oui, c’était fantastique.
Mais cela lui était arrivé avant, sur une autre planète, dans une autre vie. Ensuite, elle s’était mariée et avait eu deux enfants. Et aujourd’hui, elle était plus âgée. Moins crédule aussi. Elle maîtrisait mieux les situations. Du moins l’espérait-elle car, sur cette piste de danse, elle ne maîtrisait rien du tout, et le mauvais rêve se poursuivait.
Tout n’était pourtant pas négatif. Sa petite robe lamée était ravissante et elle se sentait si sexy dedans ! Dommage que cette bonne occasion de la porter ait été gâchée par un homme qui se regardait plus souvent dans les miroirs qu’il ne la contemplait, elle.
Le tango était fini. Jill s’apprêtait à regagner sa table quand Karl la rattrapa par le bras et se déhancha en claquant des doigts.
— Mambo ! cria-t-il.
Sauf que c’était un cha-cha-cha. Mais peu importait. Mieux valait rester sur la piste que se retrouver à table, avec la cheville de Karl lui caressant le pied !
Elle marqua le premier temps du cha-cha-cha, mais son regard fut alors attiré vers le fond de la salle.
Connor McNair !
Oh non !
Et Brad ? se demanda-t-elle, affolée. Etait-il là, lui aussi ?
Le cœur battant, elle inspecta tout le restaurant.
Heureusement, son ex-mari ne semblait pas être dans les parages. Connor était probablement de passage à Seattle. Seul. Malgré tout, il était le meilleur ami de Brad, le mieux placé, donc, pour lui rapporter tout ce qu’il était en train de voir.
Jill déglutit.
Connor lui faisait signe, articulant une phrase à son intention.
Elle ne comprenait pas. Qu’essayait-il de lui dire ?
La seconde suivante, il s’avançait vers la piste. Un vent de panique la traversa. Que voulait-il exactement ?
— Vous permettez ? demanda-t-il à Karl, poliment mais sans sourire.
— Non, répondit Karl. Allez plutôt vous occuper de votre propre partenaire.
Et comme pour mieux se faire comprendre, il empoigna Jill et la serra contre lui.
Elle le laissa faire et jeta un regard rassurant à Connor par-dessus son épaule : elle n’avait pas besoin de lui. Tout allait bien. Elle était ici pour s’amuser. Et elle y parvenait. Plus ou moins…
Elle s’efforça d’adresser à Karl un sourire éclatant, fit ondoyer ses hanches et scintiller sa petite robe lamée d’argent. Connor devait absolument croire qu’elle passait la meilleure soirée de sa vie.
— Mambo ! s’écria-t-elle en écho à Karl.
Connor quitta la piste, mais lui jeta un regard sceptique et ne partit pas. Il l’observait.
Au morceau suivant, elle était toujours dans les bras de Karl. Elle avait de plus en plus de difficulté à cacher son agacement : Karl dansait si mal.
En face, Connor captait tout. Cela se voyait à son attitude : ses bras croisés, sa tête légèrement rejetée en arrière. Elle lui lança un regard furieux. Pas facile car il était très beau dans son impeccable chemise blanche et son pantalon noir apparemment fait sur mesure. Mais pourquoi restait-il là à la regarder ? N’avait-il pas une table ? Une partenaire ? Se mordant la lèvre, elle tenta de l’effacer à la fois de son champ de vision et de son esprit.
Mais soudain, il fut de nouveau devant elle. Pour la seconde fois, il tapota l’épaule de Karl, interrompant la danse :
— Excusez-moi, mais n’auriez-vous pas une BMW bleu métallisé garée sur le parking ?
— Si, la BM est à moi, répondit sèchement Karl sans se retourner. Pourquoi ?
— J’ai peur qu’elle soit en feu.
Karl lâcha Jill brutalement et pivota vers Connor.
— Quoi ? hurla-t-il, le visage déformé par l’angoisse.
Connor débordait soudain de gentillesse.
— Je crois qu’ils ont appelé les pompiers, mais vous devriez peut-être…
Karl était déjà parti.
Prenant aussitôt Jill par le bras, Connor voulut l’entraîner. Elle fit un pas en arrière.
— Viens ! dit-il d’un air impatient. Nous allons prendre la sortie de secours.
Elle secoua la tête, de plus en plus intriguée.
— Je ne peux pas partir comme ça.
Connor lui adressa alors un sourire, un sourire éclatant qui la prit par surprise. Depuis le temps, elle avait oublié combien cet homme pouvait être attachant. Ce fut comme si elle retrouvait un objet chéri, bien à l’abri, dans un grenier. Un élan de sympathie la traversa. Mais elle le repoussa.
— Ah non… ? répliqua Connor.
Son sourire se faisait subtilement ironique.
— Tu tiens vraiment à passer la fin de la soirée avec cet énergumène ?
Jill réfléchit très vite. Si elle partait, que raconterait-elle à ses amies ? Comment se justifierait-elle auprès de Mary Ellen ?
— C’est la dernière de mes intentions, répondit-elle cependant.
— Alors, on y va !
Elle récupéra sur sa table sa pochette lamée d’argent, assortie à sa robe. Puis Connor la guida adroitement à travers les tables jusqu’à l’issue de secours qu’un employé ouvrit en les voyant approcher. Connor glissa un billet dans la main du jeune homme.
Il avait bien préparé son plan, songea Jill.
L’instant d’après, ils étaient dehors.
— La voiture de Karl n’a jamais été en feu, n’est-ce pas ? demanda-t-elle en montant dans le véhicule de Connor. En tout cas, je l’espère pour lui, car il l’adore.
Connor éclata de rire.
— Non. Je suis capable de faire beaucoup de choses pour une amie, mais de là à incendier une voiture…
Démarrant sans attendre, il quitta le parking sans passer devant la BMW de Karl.
— Tu lui as donc menti, fit remarquer Jill.
Il acquiesça énergiquement de la tête.
— Absolument !
Retenant un rire, elle s’installa plus confortablement sur son siège. Grâce à cet ingénieux stratagème, elle était libérée de Karl et de ses ridicules travaux d’approche. Quel bonheur !
— Rickey’s ? demanda Connor.
Jill n’eut pas besoin d’explication.
— Bien sûr…
Elle se souvenait, comme si c’était hier, de ce bar qui restait ouvert tard dans la nuit et où, quelques années plus tôt, les noctambules se retrouvaient avant le départ du dernier ferry pour l’île.
Dommage, se dit-elle, de ne pouvoir remonter le temps aussi facilement que l’on retournait dans les bars de sa jeunesse.
— Pauvre Karl, murmura-t-elle. Je n’arrive pas à croire que je t’ai laissé faire ça à mon partenaire.
— Et moi, je n’arrive pas à croire que tu aies eu besoin de moi pour te décider à le lâcher…
Elle rit.
— Touchée.
Elle sortit son téléphone de sa pochette.
— Tu l’appelles ? s’étonna-t-il.
— Non, mais il va le faire, hélas. Alors, je me prépare à lui répondre.
— Ne t’inquiète pas. J’ai donné un peu d’argent au serveur pour qu’il lui expose clairement la situation.
— La situation ? Quelle situation ?
Connor eut soudain l’air très déterminé.
— Karl va apprendre que j’appartiens à cette catégorie d’Italiens qui ne plaisantent pas quand on essaie de leur voler leur femme.
Jill ouvrit de grands yeux.
— Quoi ? !
— Oui, je sais, c’est assez phallocrate. Mais l’instant était critique. Je me suis rabattu sur ce cliché.
— J’ignorais que tu avais des origines italiennes, repartit-elle seulement en s’efforçant de garder son sérieux.
— Il y a un tas de choses que tu ignores à mon propos.
— Apparemment. En tout cas, tu viens de gâcher toutes mes chances de rencontrer un nouveau prétendant dans cette ville. Merci beaucoup…
— Je chercherai pour toi, mon ange…
Elle leva les yeux au ciel, retenant le sourire qui frémissait sur ses lèvres.
*  *  *
Rickey’s était un flamboyant restaurant rétro des années cinquante avec un juke-box à chaque table et de magnifiques photos en noir et blanc sur les murs.
Jill traversa la salle avec Connor en terrain conquis, cherchant des visages familiers.
— Nous sommes vieux, à présent, gémit finalement Connor en s’asseyant à une table donnant sur la marina. Ceux que nous connaissions ont disparu.
— Dans ce cas, que faisons-nous ici ?
— Telles des âmes errantes, nous cherchons le sens de la vie.
Connor souriait. Son regard ne contenait aucune amertume, remarqua Jill.
— Eh bien, pour moi, reprit-elle, le sens de la vie est très clair. On me le serine assez depuis deux ans. Il consiste à prendre les choses à bras-le-corps, regarder la réalité en face et rendre le monde meilleur.
Elle haussa une épaule.
— Enfin, tu vois… ce genre de choses.
— Moi, je veux bien, mais il faudrait d’abord savoir ce que l’on entend exactement par « meilleur ». Tout le monde ne partage pas le même avis sur la question.
Jill pouffa de rire.
— Tu as toujours été un peu contrariant, Connor… Mais, au moins, à l’époque, tu n’enlevais pas les gens. Alors qu’aujourd’hui, tu m’as ni plus ni moins kidnappée.
La serveuse arriva à ce moment précis et resta un peu interloquée. Après avoir pris la commande, elle partit sans insister.
— Tu lui as fait peur, accusa Connor.
— C’est une habitude, chez moi, depuis un certain temps. Je fais peur aux gens. Pourquoi, à ton avis ? Peut-être que je mets trop d’intensité dans mes actes ? Dans mes mots ? Dans mon regard ?
Connor s’attarda sur le joli visage de Jill. Une fine ridule s’était établie entre ses sourcils et son expression avait quelque chose d’inquiet. Mais elle restait aussi belle que deux ans plus tôt, avec les boucles de ses cheveux soyeux tombant en cascade sur ses épaules, ses yeux en amande bien ouverts sur le monde et ses lèvres pulpeuses. Oui, elle lui faisait toujours le même incroyable effet. Comme avant.
Mais pourquoi avait-elle les doigts crispés sur son verre d’eau ? Qu’était-il arrivé à cette fille autrefois insouciante et gaie ? Où était passée l’étincelle, au fond de son regard, qu’il aimait tant chez elle ?
Et lui, pourquoi était-il resté aussi longtemps absent ? s’admonesta-t-il.
— Comment vas-tu, Jill ? demanda-t-il finalement. Je veux dire… en vérité. Que deviens-tu ?
Jill se laissa aller en arrière sur son siège et considéra Connor. C’était la première fois de la soirée qu’elle le regardait vraiment en face et son cœur se mit à battre la chamade. Exactement ce qu’elle essayait d’éviter. Badiner gentiment et se réfugier derrière des phrases toutes faites auraient été tellement plus simple que de répondre à sa question.
Elle étudia son regard vert garni de longs cils noirs.
Il avait toujours été si différent de Brad ! Brad était l’élément sérieux de leur tandem, l’ambitieux, le meneur, tandis que Connor, tel un jeune frère refusant de grandir, semblait toujours prêt à sauter dans le premier avion pour aller faire la fête à Malibu, à partir en croisière pour Tahiti. Brad était l’homme sur lequel on pouvait compter. Connor, celui avec lequel on pouvait plaisanter.
Mais tout cela s’était révélé complètement faux, soupira Jill intérieurement. Brad n’avait-il pas déserté ?
Elle ferma les yeux, les rouvrit et sourit.
— Je vais bien, Connor. La vie est belle. Mes jumeaux se portent à merveille et la petite entreprise que j’ai créée commence à être bénéficiaire. Tu vois, tout va pour le mieux !
Connor arqua un sourcil.
— Et c’est pour ça que tu avais décidé de faire, ce soir, une nouvelle rencontre masculine.
— Tout à fait. J’avais besoin de…
Quelle était la phrase, déjà ? Celle que ses amies lui rabâchaient à longueur de temps…
— Comment ce Karl a-t-il pu te piéger ? demanda-t-il, l’air réellement perplexe.
Elle fronça les sourcils.
— C’était une blind-date.
— Ah, d’accord ! Je préfère ça… Même toi, tu ne serais pas assez inconsciente pour sortir de ton plein gré avec ce gars.
— Même moi ? répéta-t-elle. Que veux-tu dire, Connor ?
Il lui saisit la main par-dessus la table.
— Je plaisantais.
Elle déglutit pour dénouer sa gorge serrée.
— Au lieu de raconter des horreurs, Connor, dis-moi plutôt où tu étais passé pendant tout ce temps.
— « Tout ce temps » ?
— Pendant deux ans. Je peux aussi dire vingt-quatre mois, si tu préfères. C’est le temps qui s’est écoulé depuis notre dernière rencontre.
Il acquiesça de la tête, mais ne semblait pas avoir envie de répondre.
Comme un fait exprès, la serveuse arriva alors avec leur commande.
— Tu disais que ton affaire marchait bien…, reprit-il lorsqu’elle fut repartie.
Jill déplia sa serviette en papier et la posa sur ses genoux. Elle n’avait plus envie de cette coupe gourmande qui l’avait pourtant tellement tentée. Dommage. La glace au chocolat était d’un beau noir brillant et la chantilly crémeuse à souhait.
— Elle commence à marcher, oui.
Il saisit sa cuillère avec énergie.
— C’est une affaire de quoi ?
Elle cligna des yeux.
— Brad ne te l’a pas dit ?
Il se contenta de secouer la tête sans parler.
— Je vois…, fit-elle sans commenter. Disons juste que, après m’avoir quittée, il a repris à son compte seul l’affaire que nous avions montée ensemble. Il pensait préférable que je trouve un autre emploi après la naissance des jumeaux.
Connor sembla choqué mais continua à manger sa glace.
— Quand les jumeaux sont nés, poursuivit Jill, j’ai préféré me creuser la tête pour trouver un travail que je pourrais effectuer à domicile. Cela me permettait de les voir grandir.
Il sourit.
— Et apparemment, tu as trouvé…
— Ayant toujours eu un don pour la pâtisserie, j’ai décidé de l’exploiter. Cakes, gâteaux, tartes, flans, galettes, toutes ces douceurs n’ont bientôt plus eu de secret pour moi. Et puis j’ai ouvert ma pâtisserie artisanale. Evidemment, je n’ai pas de magasin mais je livre mes gâteaux et…
— Arrives-tu à en vivre ?
— Je commence tout juste.
Connor aurait voulu manifester un minimum d’enthousiasme, mais ce n’était pas évident. L’entreprise d’informatique que Jill et Brad avaient montée ensemble et à laquelle il avait participé était si fructueuse à l’époque ! L’écart de rendement devait être énorme.
La porte d’entrée du bar claqua, attirant son attention.
— Il y a au moins une chose qui n’a pas changé…, soupira-t-il.
— Laquelle ?
— Toutes les soirées se terminent chez Rickey’s. Tu ne devineras jamais qui vient d’entrer…
— Non, mais tu vas me le dire.
— Monsieur Mambo en personne !
Jill se retourna vivement sur son siège, alors que Karl traversait la salle comme si l’endroit lui appartenait, lançant des œillades à toutes les filles.
Puis il croisa le regard de Jill. Son visage s’éclaira.
— Oh non ! gémit-elle.
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Deux méres célibataires qui n‘attendaient pas 'amour et qui
vont le voir surgir...

Papa malgré lui

Dans le restaurant ou elle est en train de s'ennuyer ferme
avec I'un des soupirants dont, poussée par ses amies, elle
a accepté I'invitation, Jill sent son coeur bondir dans sa
poitrine. Car, la-bas, au fond de la salle, elle vient de
reconnaitre Connor, un ami de son ex-mari qu’elle croyait
avoir oublié depuis son divorce. Et tandis qu'il s"approche
d’elle, le sourire aux levres, Jill s'efforce de contenir son
trouble. Comment imaginer, en effet, qu'un séducteur
comme Connor puisse s'intéresser a elle, meére célibataire de
deux jumeaux en bas dge ?

Pour l'amour de Savanna

Abasourdie, Sara regarde I'inconnu qui vient de lui faire la
révélation la plus terrible qui soit : il est le pere biologique
de Savanna, la niece de Sara, dont la meére est décédée
quelque mois plus tot, et il a I'intention de demander sa
garde et de 'emmener au loin. En quelques secondes, la
décision de Sara est prise : c’est elle la tutrice de Savanna, et
en aucun cas elle ne laissera un bébé d'un an aux mains de
cet homme aux allures de baroudeur sans attaches. ..
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